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Le Coin du consommateur 
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JE l’ai évoqué, dernièrement. La préoc‐cupation de la relance de la productionagricole est, somme toute, justi"iée. Jus‐ti"iée, parce que notre pays dépense dessommes pharaoniques en importationsalimentaires; justi"iée aussi, par le faitque la prise en compte des échecs anté‐rieurs sur les différents programmesagricoles "iniront bien par réveiller l’or‐gueil des Gabonais.Au moment où la création des richessespar le pétrole commence à donner deréels signes d’essouf"lement, le rebon‐dissement par l’agriculture permettra ànotre pays d’atteindre plusieurs objec‐tifs en même temps : d’abord celui denourrir les populations par nos propresmoyens; ensuite, de créer une industrie,et donc un pan entier de l’économie au‐tour de ce secteur plus que stratégique;et en"in, sortir de la dépendance écono‐mique créée, depuis des années, par lepétrole. Mais avant d’en arriver là, il faudra bienfranchir des obstacles majeurs. Parmiceux‐ci, il y a les choix judicieux à opé‐rer sur le type de production agricoleque nous allons opérer. Je l’ai soulignédernièrement, le fait de viser la satis‐faction des besoins alimentaires par ledéveloppement des cultures vivrièresn’est pas une "in en soi, car il faudraaussi penser à s’enrichir par ce secteur.Or, très souvent, certaines cultures vi‐vrières peuvent s’avérer incompatiblesavec l’enrichissement, car n’intéressantpas les investisseurs. 

C’est qu’en dehors du café, du cacao, del’huile de palme et de bien d’autres pro‐duits cotés dans les plus grandesbourses des matières premières agri‐coles, des produits comme l’igname oule gombo auront toujours du mal à sefrayer un chemin dans ce secteur, où larentabilité est une règle d’or. C’est bienpour cela que les acteurs de l’agroali‐mentaire sont parmi les plus remuants,en termes d’inventions de tous ordres ;allant du choix des semences auconsommateur "inal, en passant par laproduction. Au stade des semences par exemple, lesprouesses réalisées par les chercheursont permis de créer des espèces agri‐coles à haute rentabilité "inancière. Lesexemples sont légion à citer ici, etpresque tous les végétaux que nousconsommons aujourd’hui ont, d’unemanière ou d’autre, fait l’objet de mani‐pulation en laboratoire pour améliorer,ou précisément en adapter certainesfonctions aux besoins du consomma‐teur : cela va de la couleur, au goût, enpassant par la résistance au pourrisse‐ment. A l’avenir, selon les recherches en cours,l’humain pourra par exemple soignercertains maux par le simple fait deconsommer une banane. C’est dire lesefforts inlassables opérés à cet effet. Au stade de la production, comme je l’aisouligné dernièrement, les nouvellestendances agricoles vont dans le sensde privilégier une agriculture qui re‐

pose sur la préservation de l’environ‐nement. Notre pays doit s’en inspirer,ou plutôt conforter l’agriculture tradi‐tionnelle, qui n’utilise presque pas d’en‐grais chimique. Certes, la rentabilité detels modes de culture est souvent mini‐male, mais nos paysans s’inscrivent ré‐solument dans le courant écologique dumoment. D’où la nécessité de ne pastrop s’en écarter. Les choix judicieux en la matière doi‐vent aussi concerner tout le volet agroa‐limentaire. Nos productionsalimentaires souffrent encore de tropd’archaïsme technologique, qu’ils’agisse des conditions de présentationou alors de celles relatives à la conser‐vation. Les dernières innovations enmatière de présentation doivent faireappel aux techniques de design lesmieux élaborées. C’est le prix à payer,pour que notre vin de palme ou nosplats locaux soient compétitifs demainquand ils seront vendus dans le mondeentier. En matière agroalimentaire, de tels ob‐jectifs ne pourront être atteints sanstenir compte de deux éléments fonda‐mentaux : l’hygiène et la nutrition. Lesquestions d’hygiène sont effectivementsi incontournables qu’ils constituentune arme de guerre pour certains pays. Rappelons‐nous la guerre agroalimen‐taire entre les États‐Unis d’Amérique etles Européens sur les microbes conte‐nus dans certains fromages. Pour lesAméricains, les fromages importés dans

leur territoire doivent avoir un nombreprécis de microbes, ce que des payscomme la France refusent d’appliquer. Cette guerre des microbes, comme ledécrivent certains spécialistes, a sou‐vent fait l’objet d’âpres tractations,d’embargo, et pour terminer de con"lit,réglé devant les instances commel’OMC. Cela dit, un peu partout dans les paysdéveloppés et même émergents, lesconditions d’hygiène sont devenues unatout majeur pour attirer les investis‐seurs vers les hôtels et les restaurants.Par conséquent, nos opérateurs doiventse mettre dès maintenant à la page deces questions. En dehors de l’hygiène, la question de lanutrition doit être au programme denotre développement agricole. Cettequestion est aussi importante, au mo‐ment où les consommateurs exigent deplus en plus des précisions sur ce qu’ilsont dans leur assiette. La connaissancedes nutriments est si précieuse que desnutritionnels industriels de l’agroali‐mentaire ont "lairé le "ilon. Rivalisantd’imagination, ils ont développé tout unbusiness à partir des produits dits« light », censés lutter contre le sur‐poids. Pour se débarrasser de l’image de « cui‐sine trop grasse », la cuisine africaine engénéral et gabonaise en particulier, doi‐vent tenir compte de ces paramètresnutritionnels. 

La nécessité d’opérer des choix judicieux en matière agroalimentaire


